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« Vaincre s’appuie sur la fraternité. »

Paul Eluard




Prologue

L’Organisation


« L’humanité change,

l’humanité doit changer.

Il en va de sa survie. »

Thierry Janssen, Vivre en paix






An 2322.

Région des Hauts Monts du Karakoram.

Journal de Menadel, Membre du Suprême Conseil des Communautés Associées K2 et K3




Notre frère Yehuya s’est « effacé » à son tour ce matin.

En ces jours funestes, notre tristesse est grande. Et notre inquiétude bien davantage.

Les textes anciens assurent que l’an de grâce 2322 sera celui de la « Grande Mutation » et du salut de notre peuple. À condition toutefois que l’on sache neutraliser celui par qui viendra l’infamie. Force est de constater, hélas, que l’Ère du Chaos a déjà commencé, gouffre béant dans lequel nous risquons de plonger les uns après les autres si nous n’intervenons pas assez rapidement. Bien qu’avertis et préparés au pire, nous voici aujourd’hui désespérément impuissants face aux pertes irréparables qui nous sont infligées. Il y a trois jours, Lauviah et son fils nous ont quittés. Hier, Damabiah et ses trois enfants. Et aujourd’hui, le jeune Yehuya, qui, heureusement, n’avait plus ses parents et n’avait pas encore fondé une famille. À ce jour, sept membres de notre Communauté se sont « effacés » de la même atroce façon. Et les torrents de pluie qui s’abattent sur nous depuis plus de sept semaines ne masqueront pas plus nos larmes qu’ils n’emporteront notre chagrin. Comment ne pas garder en mémoire l’horrible vision de l’être cher ou de l’ami dont la silhouette se met brusquement à trembler, comme si chacune de ses molécules cherchait à se désolidariser de l’ensemble ? L’image du corps qui se dissout, dont chaque particule se sépare des autres et s’évanouit sous nos yeux, jusqu’à l’effacement total… J’étais là lorsque Lauviah s’est « effacé ». J’en tremble rien que d’y songer de nouveau.

Que maudits soient ces hommes de la Communauté de K1, le président Tubal-K et ses sbires, dont la folle entreprise nous entraîne inéluctablement vers le néant, nous livrant sans remords à l’informe et au vide éternels ! Comme si l’humanité n’était pas déjà assez menacée… J’avoue qu’il est des soirs où je me prends à douter qu’un jour l’Ère Sombre aura une fin. Cependant je me dois de continuer d’espérer. Si ce n’est pour moi, qui suis bien trop vieux à présent, du moins pour notre jeunesse, qui a encore foi en ses aînés.

Il y a maintenant près de trois cents ans, les premiers grands bouleversements climatiques sévères affectèrent notre planète. À cette époque-là, la disparition du courant profond de l’Atlantique Nord que l’on nommait Gulf Stream commença à avoir des répercussions sérieuses non seulement sur le climat, mais aussi sur la situation géopolitique et l’équilibre mondial, car elle entraîna une vague de migrations importantes. Les difficultés se multiplièrent : comment accueillir tous les réfugiés climatiques, réorganiser l’agriculture, construire les nombreux logements nécessaires, faire face au risque de pénurie d’eau douce et d’énergie ?

Cinquante ans plus tard, le niveau des océans avait tellement monté que de nombreuses régions furent inondées, les cultures emportées, des îles englouties. Le continent africain devint un immense désert brûlé par le soleil, tandis qu’en Europe et en Amérique du Nord la pluie faisait des ravages. Sur chaque continent, les cyclones se multiplièrent, les tsunamis se succédèrent, entraînant à chaque fois des milliers de morts.

Alors vint le temps où les hommes se battirent pour occuper les terres encore habitables et accéder à l’eau potable qui était devenue le nouvel or vers lequel tout le monde se ruait. C’est ce que nous nommons le début de l’Ère Sombre. Des conflits éclatèrent un peu partout, provoquant un exode massif. Des millions d’exilés furent jetés sur les routes et se rassemblèrent çà et là dans des camps de fortune, souvent décimés par de terribles épidémies.

Inutile de poursuivre plus avant cet affligeant récit, nos historiens s’en sont déjà chargés. Si je prends à mon tour la peine d’écrire tout cela, c’est pour laisser aux miens un témoignage de ces temps maudits où nous sommes aujourd’hui plongés. Après avoir enduré de lourdes épreuves, nous avions cru trouver une solution à notre malheur, enfin un peu de paix. Celle-ci ne fut hélas que de courte durée. C’est pourquoi je me hâte à présent. Qui sait en effet si, demain, je ne serai pas « effacé » à mon tour ?

Je suis né en 2252 dans les Hauts Monts du Karakoram…

 

Dans le dos de Menadel, la porte du sombre réduit qui lui servait de bureau s’ouvrit à la volée, le faisant sursauter.

– Grand-père ! s’écria le garçonnet à l’épaisse chevelure brune qui avait déboulé dans la pièce. J’ai quelque chose pour toi ! Qu’est-ce que tu fais ? Tu travailles ?

– Heu… oui ! répondit Menadel en refermant précipitamment le grand cahier dans lequel il tenait son journal. Qui me demande ?

– Un monsieur. Je lui ai expliqué que tu ne voulais pas qu’on te dérange. Il m’a dit de te donner ça.

Menadel saisit le morceau de papier que lui tendait son petit-fils et le parcourut rapidement : Nouv. à propos miss. TsDks. Prière venir imméd.

– Je dois m’absenter un moment, déclara-t-il.

– C’est pour ton travail ? interrogea l’enfant.

Menadel lui caressa la joue en souriant.

– Oh non. C’est un ami qui a besoin de moi. Il veut que je l’aide à réparer sa clôture.

– Pourquoi il ne t’a pas appelé ?

– Tu oublies que les morphones fonctionnent à l’énergie solaire. Je crains qu’ils n’aient des problèmes d’alimentation depuis quelque temps, répondit Menadel en pointant l’index vers le ciel. Allons, va jouer en bas et sois sage jusqu’à mon retour.

– Je m’ennuie. Je voudrais aller dehors, mais il pleut tout le temps !

– Je sais… soupira son grand-père. J’ai une idée : tu vas dessiner un grand soleil, je suis sûr que ça l’aidera à revenir.

Les grands yeux sombres de l’enfant le dévisagèrent, incrédules.

– À tout à l’heure, crapaud. Et n’oublie pas : je compte sur toi ! lui lança le vieil homme d’un ton faussement joyeux.

 

Un quart d’heure plus tard, Menadel rejoignait le bâtiment où se réunissait le Suprême Conseil des Communautés Associées K2 et K3 : une très vieille bâtisse en pierre qui, des siècles auparavant, avait été un monastère bouddhiste. Son corps principal, construit à flanc de montagne, était en grande partie creusé dans la roche. On y accédait par un porche majestueux qui donnait sur une cour flanquée de dépendances, la « Porte de la Montagne », ainsi que l’indiquaient les idéogrammes en partie effacés gravés sur chacun de ses piliers. Menadel traversa cette cour où trônaient encore les trois statues de Bouddha : celui du présent, celui du passé et celui du futur, puis il gravit les quatre marches menant à l’entrée du temple.

Un Gardien l’introduisit dans une pièce de dimensions modestes qui servait à la fois de bibliothèque et de salle de réunion. Le Conseil l’utilisait lors d’assemblées extraordinaires ou de rencontres informelles. Le Commandeur et son équipe appréciaient la confidentialité du lieu, situé au cœur du vieil édifice. Aussi choisissaient-ils toujours cette salle pour y discuter de questions importantes ou délicates, voire secrètes.

Comme à l’accoutumée, Seth-Kind siégeait à l’extrémité de la longue table autour de laquelle avaient pris place onze des membres du Suprême Conseil. Le dirigeant des Communautés Associées K2 et K3 accueillit l’arrivée du douzième par un hochement de tête satisfait et, d’un geste de la main, l’invita à se joindre à eux. Menadel salua l’assemblée en s’inclinant brièvement, puis il alla s’asseoir.

– Mes sœurs et mes frères, commença le Commandeur, je vous remercie de votre présence à cette réunion impromptue, je sais que beaucoup d’entre vous ont des obligations, aussi ne vous retiendrai-je pas longtemps. Tout comme vous, j’ai été profondément affecté par l’annonce de l’« effacement » de notre frère Yehuya ce matin. Sa disparition porte un coup supplémentaire à notre Communauté. Cependant, au lieu de nous laisser abattre par le chagrin, nous devons au contraire puiser dans ces funestes événements une force et une détermination encore plus grandes afin de mener à bien notre combat.

– Lorsque nous avons mis sur pied l’Organisation visant à déjouer les plans de Tubal-K, nous ignorions que nous aurions à vivre ce genre de tragédie, observa une belle femme aux longs cheveux gris et au regard mordoré. Certes, notre détermination est chaque jour plus grande, mais comment ne pas se sentir terrassés par la tristesse ?

– Nous le sommes tous, Mariella, approuva Seth-Kind. Si nous avons décidé de contrer K1 dans l’exécution du Protocole de Nod, c’est avant tout parce qu’il était de notre devoir d’empêcher une offensive colonisatrice dévastatrice contre les humains du XXIe siècle. Quelles que soient les difficultés que nous rencontrons, rien – pas même un nouveau Déluge – ne peut justifier que l’on tue des hommes pour prendre leur place, nous sommes tous d’accord sur ce point.

Les membres de l’assemblée opinèrent en silence, le visage grave.

– Nous savions que les envoyés de K1 allaient répandre le virus de l’ABEL syndrome et nous en connaissions les effets, reprit le président. Nous nous sommes donc appliqués à mettre en place un dispositif destiné à faire barrage au Protocole de Nod…

– … Les TsahDiks ont d’ores et déjà effectué sur place un excellent travail, même si leur mission ne fait que commencer, compléta l’ancien dirigeant de K3, l’Assesseur Enos. Malheureusement, nous avons été pris de court car, malgré la précision des informations obtenues par nos espions, nous n’avons connu que trop tard l’endroit précis où Tubal-K projetait d’implanter ses Pionniers.

– Le sud-ouest d’un pays qui, en 2020, se nommait la France, intervint un homme aux cheveux gris assis à côté de Mariella. Or, beaucoup de membres de notre Communauté ont des ancêtres originaires de cette région. Tubal-K savait parfaitement ce qu’il faisait…

Le Commandeur soupira, puis reprit la parole :

– Oh oui, il le savait ! Et son objectif était triple. Tout d’abord : offrir une voie de salut à la population de K1 en la dotant d’un nouveau territoire, tout en la mettant à l’abri du Déluge.

– Ce qui lui permettait par la même occasion d’acquérir définitivement l’adhésion de son peuple, ainsi qu’une légitimité désormais incontestable en tant que dirigeant ! précisa Enos, avec un sourire amer.

– Deuxièmement, reprit Seth-Kind, semer le chaos dans la société à coloniser afin de s’y implanter plus rapidement et d’en prendre plus facilement les rênes. Troisièmement, et c’est là que nous nous sommes laissé surprendre, investir une région non pas au hasard, comme nous l’avions tout d’abord supposé, mais en fonction de critères précis visant à éliminer progressivement tous les membres des Communautés K2 et K3.

– Le virus a tué beaucoup de monde à Mediola et dans les vingt et une autres villes du sud-ouest de la France où se sont installés les Pionniers, ajouta Enos. Parmi ces personnes se trouvaient les lointains aïeux de Yehuya, tout comme ceux de Lauviah et Damabiah. Lorsque la maladie a eu raison de leurs ancêtres, nos frères se sont instantanément « effacés » à tour de rôle.

– Quand j’étais petite, murmura Mariella, songeuse, on m’a raconté l’histoire d’un homme qui retournait dans le passé et qui tuait son grand-père par inadvertance. Or, celui-ci n’était pas encore marié et n’avait pas encore eu d’enfants. Sa mort lui interdisait donc toute possibilité de descendance et le voyageur temporel provoquait ainsi involontairement sa propre non-existence, son « effacement ». C’est à peu de chose près ce qui est arrivé à nos frères, n’est-ce pas ?

– Oui, sauf qu’ils n’ont pas eux-mêmes provoqué leur disparition, précisa Enos. Celle-ci n’est imputable qu’aux voyageurs temporels issus de K1 et mandatés par Tubal-K. Malheur à la lignée de ce scélérat !

Le Commandeur abaissa à deux reprises sa paume ouverte en signe d’apaisement.

– Entretenir la haine dans nos cœurs ne fera pas revenir nos frères disparus, rappela-t-il. Ce qui importe, c’est que nous poursuivions notre action avec la plus grande efficacité possible. Comme l’a signalé Enos, les TsahDiks ont déjà sensiblement modifié la situation. Ils ont réussi à regrouper tous les jeunes X-Cases dans l’abbaye de Mediola et ceux-ci seront bientôt à même de maîtriser leurs pouvoirs et de les utiliser pour faire échec au Protocole de Nod. Mais si je vous ai réunis, c’est avant tout pour vous faire part de deux nouvelles qui viennent de m’être communiquées par nos Observateurs…

Les membres du Suprême Conseil se redressèrent sur leur chaise, le dos raide, le visage tendu, impatients d’entendre la suite. D’une voix dont le timbre s’était imperceptiblement assombri, Seth-Kind annonça :

– La première est plutôt une bonne nouvelle : il semblerait que l’épidémie soit en net recul. On ne compte plus que quelques cas isolés, ce qui laisse à penser qu’elle est en train de s’épuiser elle-même.

– Ce qui veut dire qu’il y a statistiquement de moins en moins de risques pour que l’un des nôtres « s’efface » dans les prochaines heures, compléta l’Assesseur Enos. Je vous rappelle en effet que le virus n’était mortel que dans vingt-cinq pour cent des cas environ.

Menadel fit alors un discret signe de la main, indiquant qu’il souhaitait prendre la parole.

– Nous t’écoutons, mon frère, dit Seth-Kind.

– Je me réjouis naturellement d’apprendre cela, mais nous ne devons pas oublier la nature particulière de ce virus. Je crains que la maladie ne s’éloigne que parce qu’elle a atteint son objectif. Comme vous le savez, si dans un premier temps l’ABEL syndrome présente les caractéristiques d’une grippe extrêmement virulente, c’est sur les survivants infectés que son effet risque de s’avérer le plus dévastateur…

– … C’est pourquoi les TsahDiks interviendront à ce niveau en priorité, indiqua le Commandeur.

– Puissent-ils être présents chaque fois que cela sera nécessaire ! soupira Menadel, la mine sombre.

– Et l’autre nouvelle, Commandeur ? s’enquit Mariella.

– J’y viens. Noé 123, l’espion que nous avons réussi à introduire dans le cercle rapproché de Tubal-K vient de m’apprendre quelque chose d’on ne peut plus fâcheux…

Il inspira longuement, comme s’il lui fallait reprendre des forces avant de poursuivre :

– Tubal-K a lui aussi réussi à nous infiltrer. Ce qui lui a permis d’obtenir des renseignements précieux sur le compte de K2 et K3. Vous n’ignorez pas que je représente depuis longtemps pour lui l’homme à abattre…

– Ce serpent ne peut rien contre vous ! protesta Enos. Notre Communauté est plus soudée que jamais et nous vous protégerons.

Seth-Kind se tourna vers lui, un sourire las sur le visage.

– J’ai bien peur, hélas, qu’il n’ait trouvé un moyen très sûr de m’atteindre…

*

Journal de Menadel (suite)

 

Je suis né en 2252 dans les Hauts Monts du Karakoram, région située autrefois à la frontière de trois pays que l’on nommait l’Inde, la Chine et le Pakistan. Notre colonie s’y était implantée un peu moins de cent cinquante ans auparavant. Les catastrophes climatiques conjuguées aux guerres avaient alors éradiqué la majeure partie de la population de la planète. Les rescapés avaient été contraints de se réfugier dans les régions montagneuses pour échapper aux épidémies diverses ainsi qu’à la montée générale du niveau des eaux.

Les membres de notre colonie étaient des gens simples, nés du « mauvais côté » dans cette société à deux vitesses qui était devenue le modèle dominant en ce début du XXII e siècle. Au cours des cinquante années précédentes, le fossé n’avait cessé de se creuser entre les riches et les pauvres, séparant irrémédiablement les classes favorisées (les « Winners ») de tous ceux que l’on nommait tour à tour les « Bads », les « Losers », les « Unluckies », ou plus généralement les « Others ». Au niveau international, le marasme économique des pays du Tiers-Monde et la crainte d’une émigration massive vers les pays riches avaient conduit ces derniers à renforcer leurs frontières en se barricadant derrière des dispositifs de sécurité de plus en plus sophistiqués. D’un pays à l’autre comme à l’intérieur d’une même nation, c’était désormais le règne du chacun pour soi (et l’on croyait de moins en moins en un Dieu pour tous !)… 

Lorsque le début de l’Ère Sombre arriva, les habitants de plusieurs villes du sud-ouest de la France, liés autant par leurs traditions que par leur fonctionnement administratif, décidèrent de se regrouper pour organiser leur survie. Ils se mirent en route en direction de l’est, dans l’espoir d’échapper au chaos généralisé. Ils avaient vite compris que leur salut passerait par la solidarité et, de ce fait, leur « caravane » s’étoffa peu à peu : des groupes d’hommes et de femmes croisés ici ou là et qui, comme eux, avaient survécu aux divers fléaux vinrent grossir leurs rangs. Ils cheminèrent tous ensemble durant de longs mois, progressant toujours plus loin vers l’orient. La route fut longue et difficile, jalonnée d’obstacles et de dangers imprévus. À maintes reprises, bien des voyageurs faillirent se laisser submerger par le désespoir et renoncer. Mais, parmi eux, il y en avait toujours qui conservaient suffisamment d’énergie pour en communiquer aux autres, les soutenir et les encourager à continuer. Parvenue aux confins de la Chine, la caravane se scinda en deux, une partie des migrants décidant de tenter leur chance plus au nord vers la Mongolie, tandis que les autres bifurquaient vers le sud, vers le Karakoram.

Le jour où ces derniers atteignirent enfin le massif de la Montagne Sauvage, ils tombèrent sur une colonie implantée depuis déjà près de deux ans dans les Hauts Monts et venue d’Europe du Nord. Les arrivants n’eurent aucun mal à comprendre à qui ils avaient affaire : des ex-« Winners ». Depuis quelques décennies déjà, les différences de conditions de vie (notamment au niveau de l’alimentation) de plus en plus marquées entre ceux qui étaient du « bon côté » et les autres avaient engendré une légère modification physique qui permettait de classer les gens presque instantanément. En effet, depuis deux ou trois générations, les « Winners » possédaient des yeux de deux couleurs différentes, signe distinctif dont ils étaient extrêmement fiers, car ils y voyaient une marque de supériorité.

Ces ex-« Winners » aux yeux vairons étaient un peu plus de deux mille et ils avaient fondé une Communauté nommée K1, première société constituée de réfugiés climatiques implantée dans cette région du Karakoram. En voyant arriver les nôtres, les gens de K1 manifestèrent tout d’abord quelques réticences, mais leurs chefs ne tardèrent pas à leur faire comprendre qu’il était de l’intérêt de tous d’essayer de vivre en bonne intelligence. Traumatisés par les profonds bouleversements qu’ils avaient tous subis, les uns comme les autres aspiraient au renouveau et à la reconstruction, et ils se dirent que l’on n’avait jamais trop de bras. C’est ainsi que fut fondée la Communauté de K2.

Quelques mois plus tard, celle-ci fut rejointe par le reste de la caravane, la route vers la Mongolie s’étant finalement avérée trop dangereuse. Les derniers arrivants s’installèrent non loin de K2, et la nouvelle colonie fut naturellement baptisée K3. Les trois Communautés s’associèrent au sein d’une sorte de fédération fondée sur le partage des ressources, des savoirs et des compétences. Le système fonctionna convenablement pendant environ deux siècles. Il permit de rebâtir une société moderne, surtout après la découverte de gisements de lanthanides1  dont l’utilisation entraîna de prodigieuses avancées technologiques. Ensemble, les ex-« Winners » et les ex-« Others » parvinrent à poser les bases de ce qui aurait pu être une nouvelle civilisation si K1 n’avait pas constamment eu tendance à vouloir conserver la mainmise sur le pouvoir…

Ce n’est cependant qu’en 2313 que se produisit la Scission.

Tubal-K venait d’être choisi comme dirigeant de K1. Or, ni lui ni son équipe n’inspiraient confiance aux gens de K2 et K3. Leurs soupçons se révélèrent on ne peut plus fondés le jour où, avec le soutien de leur président, des ingénieurs de K1 décidèrent de déposer des brevets sur l’utilisation de nouveaux gisements de lanthanides qui venaient d’être découverts sur le territoire des deux autres Communautés, leur interdisant ainsi d’exploiter les précieuses terres rares ! Outrés par ce procédé, Seth-Kind et Enos, son homologue de K3, s’opposèrent violemment à Tubal-K. Ils obtinrent avec difficulté une répartition équitable de l’exploitation des gisements, mais l’incident marqua la fin des Communautés Associées.

Depuis maintenant neuf ans, les relations entre K1 et K2-K3 sont réduites au strict minimum, leurs échanges étant principalement dictés par des intérêts économiques.

Une sorte de statu quo s’est instauré entre nos Communautés, mais nous savions tous que Tubal-K tramait des choses dans l’ombre. Nous n’avons pas tardé à en avoir la confirmation.

Heureusement, étant sur nos gardes, nous avons été en mesure d’anticiper et de préparer une riposte. Puisse-t-elle être suffisante…

Ce que le Commandeur Seth-Kind nous a appris cet après-midi ne fait que renforcer mes craintes.

Nous avons déjà tant à faire ! Tout d’abord, tenir bon malgré la Grande Descente de Nuages, ce nouveau Déluge qui s’abat sur nous et nous rappelle impitoyablement que nous venons d’entrer dans un nouveau cycle de graves perturbations climatiques. Moi qui suis aujourd’hui âgé de soixante-dix ans, j’éprouve bien de la douleur à me rappeler les troupeaux que nous élevions sur les plateaux inférieurs lorsque j’étais enfant, ou le chant des oiseaux que j’écoutais, ravi, durant des heures. Je ne puis accepter de me dire que mon petit-fils ne connaîtra jamais cela ! C’est pourquoi, malgré mes moments de désespoir, je m’efforce de continuer à croire en notre Organisation. Parce que son combat est juste et ses membres courageux. Tubal-K et ses hommes ont choisi de fuir cette terre qui a accueilli les nôtres il y a un peu plus de deux siècles, pour aller en conquérir une autre par la force. Ils ne feront que donner à l’Histoire une occasion de se reproduire à l’identique. Grâce à l’enseignement des TsahDiks, nous avons compris que l’unique voie de salut résidait dans l’éveil des consciences.

Au XXI e siècle, l’humanité a raté sa chance.

À nous de faire en sorte que, cette fois-ci, elle parvienne à changer…





1- . Lanthanides : appelés aussi « terres rares », ensemble de métaux dont le numéro atomique va de 57 (le lanthane) à 71 (le lutécium), utilisés dans les technologies de pointe.










Première partie

Abel, stade 2


« – Je ne comprends toujours pas 

comment quelque chose qui est en 

nous peut nous nuire à ce point, dit le vice-président.

–  C’est notre démon intérieur, 

déclara le président de la Chambre 

des représentants. »

Greg Bear, L’Échelle de Darwin






Chapitre 1

Janvier 2021.

Sud-ouest de la France.


Il n’était pas loin d’une heure du matin lorsque Jessie se coula entre les pilotis de béton qui soutenaient le casino de Rugiano. Tapi dans l’ombre, il regarda sa montre. Son contact ne devrait plus tarder, maintenant. Fatigué, il aurait bien aimé s’asseoir, mais la marée venait juste de descendre et le sable était encore humide sous ses pieds. Même si la nuit était remarquablement douce pour la saison, ça ne lui disait rien de se mouiller. Face à lui, la mer étale se teintait tour à tour de bleu électrique, d’orange fluo et de rose indien, ses reflets variant au gré du système d’éclairage qui habillait de couleurs vives la façade blanche de l’établissement de jeu. Un peu plus loin sur la plage, on entendait de la musique, quelques brefs éclats de voix, des rires discrets.

Après la vague de panique due à l’épidémie qui avait conduit les gens à se cloîtrer chez eux pendant plusieurs semaines, la vie reprenait timidement. Depuis quelques jours, la population se risquait petit à petit à mener de nouveau une vie normale, feignant d’ignorer qu’elle avait d’elle-même instauré une sorte de couvre-feu ainsi que toute une liste de règles draconiennes pour se protéger. La météo exceptionnellement clémente y était sans doute pour quelque chose. On sentait dans l’air comme un frisson printanier qui invitait à délaisser le confinement protecteur des maisons pour aller respirer l’air marin à pleins poumons.

Malgré une toux persistante, Jessie alluma une cigarette. Il avait été malade lui aussi. Touché par la « sale grippe », ce virus inconnu que les scientifiques avaient baptisé ABEL syndrome. Pendant plusieurs jours, il avait eu de telles poussées de fièvre qu’il avait failli perdre complètement les pédales.

Mais il s’était repris. Il n’était tout de même pas du genre à se faire avoir aussi bêtement ! Dans ce type de situation, il fallait se montrer plus malin que les autres. En pleine pénurie de médicaments, il s’était débrouillé pour se procurer une bonne réserve d’antiviraux et s’était soigné tout seul, comme un grand. Et surtout, il avait commencé par se tirer de l’établissement spécialisé où on l’avait enfermé soi-disant pour lui éviter la prison… Objectif Réussite, tu parles ! On n’y était pas plus à l’abri de l’épidémie qu’ailleurs. Très vite, ça s’était mis à tomber comme des mouches, là-dedans. Tout ce qu’il aurait réussi à faire s’il y était resté, c’était de crever avec les autres ! Tandis que maintenant il allait mieux. Jour après jour, il reprenait du poil de la bête. À tel point qu’il avait parfois des accès de rage où il avait subitement envie de buter tout le monde…

Il lui restait juste quelques petits trucs à régler et, après, il aurait la belle vie. Un Super Bad ne se laissait pas abattre si facilement. Un Super Bad n’avait qu’un objectif : se la couler douce. Pour cela, il devait d’abord se débarrasser des coyotes. C’est ainsi que Jessie nommait les fâcheux de tout poil. Tous ceux qui, d’une façon ou d’une autre, lui mettaient des bâtons dans les roues. Pour le moment, il se doutait qu’il y avait un paquet de coyotes à ses trousses, mais jusqu’ici il avait réussi à passer entre les mailles du filet. De toute façon, il avait un plan. Et si la chance était de son côté, il trouverait bientôt le moyen d’être tranquille pour un bout de temps…

Il regarda sa montre. Il ne se sentait pas d’humeur à faire le pied de grue plus d’un quart d’heure. Soudain, il entendit quelqu’un approcher sur sa gauche. Il se dissimula derrière un pilier et écouta. Deux personnes. Chuchotements. Rires étouffés. Jessie risqua un œil. Des ados venus se bécoter tranquillement à l’abri des regards. Il sortit de l’ombre et s’avança vers eux.

– Cassez-vous ! aboya-t-il.

La fille poussa un petit cri. Elle devait avoir quinze ans tout au plus. Le garçon qui l’accompagnait guère davantage.

– On fait rien de mal, geignit-il.

– Cassez-vous ou moi, je vais vous faire du mal, dit Jessie d’un ton menaçant.

Les deux jeunes déguerpirent sans demander leur reste. Un lent applaudissement résonna alors sous le casino, répercuté comme dans une grotte.

– Impressionnant ! fit une voix au ton ironique.

Jessie se retourna d’un bloc et scruta la pénombre. Il ne tarda pas à apercevoir un point rougeoyant entre les pilotis.

– T’étais là, Fred ? Putain, t’aurais pu le dire ! Tu voulais me faire flipper ou quoi ?

L’autre eut un petit rire. Il s’avança de quelques pas et son profil droit capta le reflet des lumières du casino. Bleu, orange, rose. Âgé d’une trentaine d’années, il avait un visage prématurément marqué, qui en accusait bien dix de plus.

– T’as oublié ? J’arrive toujours en avance à mes rendez-vous.

– Ouais, ben moi, j’ai pas de temps à perdre, répondit Jessie en jetant de rapides coups d’œil le long de la plage.

– M’est avis que t’as les flics au cul, garçon. Pas bon, ça. Non, pas bon…

– Occupe-toi de tes affaires. On n’est pas là pour parler de ma vie. T’es toujours okay pour le bizness ?

– Ouais. Sauf que je te trouve un peu cher.

Jessie fit mine de vouloir repartir.

– Dans ce cas…

Fred tira une dernière fois sur sa cigarette, jeta son mégot au loin et ricana :

– Je pense pas que tu puisses te permettre de faire le malin, mon pote. Je te rappelle que tes petits camarades de jeu se sont barrés avec ma bagnole pour aller au rendez-vous que tu leur avais fixé…

– Je te l’ai dit, j’ai rien à voir avec cette histoire. Ils sont jamais venus au rendez-vous. Alors j’ai décidé de te proposer l’affaire. J’aurais dû penser à toi en premier, d’ailleurs. Franck et Alan sont des nases.

– Bien parlé, garçon.

D’un mouvement du menton, Fred désigna le sac que Jessie portait sur le dos.

– Tu dis que tu as combien de boîtes d’Oseltam ?

– Vingt-cinq. À soixante-dix chaque, ça fait mille sept cent cinquante. Je te les laisse pour mille six cents euros. Parce que c’est toi.

Fred lui tapa sur l’épaule en souriant.

– T’es un petit comique, toi.

Jessie fit la grimace.

– Okay, mille cinq cents, mais je descendrai pas en dessous.

– Je te file cinq cents pour le tout.

Jessie blêmit.

– Tu déconnes… C’est de l’Oseltam, pas du générique ! Cent euros la boîte en pharmacie. Y en a pour deux mille cinq cents euros !

Le ton de Fred se durcit :

– C’est toi qui déconnes, l’ami, dit-il en repoussant de l’index la poitrine de Jessie. L’épidémie recule de jour en jour. Il y a de moins en moins de malades, donc de moins en moins de demande. Résultat : les prix chutent. C’est la loi du marché. Tu saurais ça si t’avais mieux travaillé à l’école. Alors, à toi de voir : cinq cents euros, ou tu te les carres un par un en suppositoires.

Jessie serra les dents. Durant une fraction de seconde, un voile rouge avait obstrué sa vue. Un goût de fer envahit sa bouche. Sans le vouloir, il se mordit l’intérieur des joues. Il sentit le sang couler sur sa langue et éprouva aussitôt une furieuse envie de sauter à la gorge de Fred. C’était comme un étrange besoin de laisser sa violence se déchaîner. Cela lui arrivait de plus en plus souvent depuis quelque temps. Il se força à détourner les yeux et inspira profondément en regardant la mer. Allons ! Il n’allait pas recommencer à délirer… Il avait pris la précaution de continuer à absorber chaque jour sa dose d’antiviraux et était certain de ne plus avoir de fièvre. C’était donc uniquement la colère qui le mettait dans cet état. De tous les coyotes qui avaient croisé sa route, cet enfoiré de Fred était de loin le pire. Jessie l’avait appelé uniquement parce que ça aurait été trop long de chercher un autre revendeur. Sans parler du risque de se faire repérer sur Mediola. Tout son réseau habituel trafiquait là-bas. Or, il était urgent pour lui de se faire oublier dans ce secteur. À contrecœur, il dégagea ses épaules du sac qu’il laissa tomber aux pieds de Fred.

– Vas-y. Avance le fric, dit-il d’une voix sourde.

Lorsqu’il eut les billets en main, il ajouta :

– Je te savais pas aussi rat, Fred. Je m’en souviendrai.

– Et moi, je me souviendrai que tu m’as insulté, petit con.

Fred le gratifia d’un geste menaçant de l’index avant de s’éloigner d’un pas nonchalant. Jessie haussa les épaules et partit de son côté. Il longea le casino pour quitter la plage et remonter sur la promenade du front de mer, puis bifurqua à gauche afin de rejoindre le boulevard de la Falaise. Il avait garé sa voiture – ou, plutôt, la voiture qu’il avait « empruntée » à un papi descendu acheter son journal, moins repérable que celle de sa mère (sûrement fichée par les flics) – dans une rue adjacente située à la lisière d’un quartier résidentiel bien tranquille.

Furieux, Jessie s’engouffra dans l’auto et resta quelques minutes assis, les mains crispées sur le volant, avant de démarrer. Il avait vraiment horreur de se faire avoir. D’abord, lui qui n’était pas du genre patient, il avait dû attendre près de quinze jours avant que Fred soit « disponible ». Tout ça pour conclure une affaire aussi désastreuse ! Il y avait vraiment de quoi se les mordre. En annonçant mille six cents euros pour le matos, il avait en réalité compté sur mille. Il connaissait Fred. Mais ce chien ne lui en avait filé que la moitié, c’était vraiment l’arnaque totale. L’autre avait parfaitement compris que Jessie n’était pas en position de négocier et il avait pris l’avantage. Pire : il l’avait humilié. Et s’il y avait une chose qu’un SB digne de ce nom ne pouvait pas supporter, c’était qu’on lui manque de respect. Le coyote lui paierait ça un jour, il en faisait le serment.

Pour le moment, il y avait cependant plus urgent : regagner sa planque sans se faire choper. Jusqu’ici, il n’avait commis aucune erreur. Il avait appelé Fred depuis un portable volé qu’il avait aussitôt après balancé à la flotte. Il s’était toujours déplacé de nuit. Son abri était sûr. Depuis qu’il s’était enfui de chez lui après s’être débarrassé des hommes de l’Unité Spéciale, tout s’était déroulé nickel. Le deal foireux de ce rendez-vous était sa première contrariété.
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